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Reed Hudson n’y alla pas par quatre chemins.
— Le divorce est la norme, c’est le mariage qui est l’anomalie. Mettez-vous cela dans la tête.
Carson Duke, son client et l’un des acteurs les mieux payés de Hollywood, le regarda un long moment en silence avant de rétorquer :
— C’est un peu glacial comme constat, non ?
Reed leva les yeux au ciel. L’homme qui lui faisait face avait fait appel à lui pour mettre fin à un mariage que toute l’Amérique considérait comme un conte de fées et, pour autant, il ne semblait toujours pas se faire à la dure réalité.
Un phénomène que Reed avait observé à maintes reprises au cours de sa carrière. Si la plupart des gens venaient le voir pour mettre fin au plus vite à une union devenue gênante ou ennuyeuse, voire les deux à la fois, certains entraient effectivement dans son bureau en traînant les pieds, tant ils avaient espéré que leur couple durerait toujours…
Toujours. Le concept le fit sourire. S’il y avait bien une chose que son expérience — personnelle comme professionnelle — lui avait appris, c’était bien que le « toujours » n’existait pas.
— J’insiste, reprit-il en s’avançant vers son client. Je parle des réalités de la vie, cela n’a rien de glacial.
Carson se raidit sur sa chaise.
— Vous avez tout de même une vision assez dure de la vie, vous ne pensez pas ?
Reed ne put s’empêcher d’éclater de rire.
— Vous avez déjà été marié ? ajouta Carson.
— Grands dieux, non !
La simple idée d’un mariage lui donnait l’envie de prendre un aller simple pour l’endroit le plus reculé de la planète ! Heureusement que sa réputation — « Reed Hudson, l’avocat des divorces des stars », comme le surnommaient les tabloïds — le précédait et suffisait à éloigner toute femme orientée long terme comme s’il avait été porteur du bacille de la peste. De même, s’il lui arrivait d’avoir des aventures, le nom qu’il s’était fait empêchait ses maîtresses de se bercer d’illusions. Ce qui le satisfaisait au plus haut point.
Sa carrière avait commencé cinq ans plus tôt, avec le divorce d’un comédien de série télé aux prises avec une furie comme seul le show-biz était capable d’en produire. Le dossier était complexe et même sinistre à bien des égards, mais il s’en était sorti comme un chef. Une fois ses intérêts protégés, le comédien avait passé le mot à ses amis.
Très vite, Reed s’était retrouvé à partager son quotidien entre Hollywood et New York, à la tête d’un cabinet dépassant désormais la vingtaine d’associés.
Il adorait sa vie et son métier. Il y avait le luxe, les paillettes, la possibilité de connaître l’existence pas toujours reluisante des grands de ce monde. Mais il y avait aussi le challenge : à chaque nouveau dossier, à chaque nouvelle affaire, c’était comme s’il plongeait dans l’inconnu.
Qu’on lui demande de bétonner un contrat de mariage ou de dissoudre une communauté qui n’en avait plus que le nom, il était à chaque fois sur le pont et ne ménageait pas sa peine pour garantir le meilleur compromis à ses clients. L’adrénaline était sa drogue favorite.
Ainsi, au cours des années, il avait compris que même le plus féerique des mariages pouvait se terminer en calvaire. Mais pour cela, il n’avait pas eu besoin de devenir un avocat spécialisé en droit de la famille : sa propre tribu fabriquait les échecs amoureux en série.
Son père en était aujourd’hui à sa cinquième épouse, tandis que sa mère coulait des jours temporairement heureux avec son mari numéro 4 quelque part près d’une plage de sable fin, dans les environs de Bali. Aux dernières nouvelles, elle était d’ailleurs en recherche active du numéro 5.
Grâce à ses parents amateurs des contrats nuptiaux à durée très déterminée, Reed comptait aujourd’hui pas moins de dix frères et sœurs, entiers et demi, allant de trois à trente-deux ans. Son père et sa très jeune — et visiblement très fertile — nouvelle épouse attendaient un bébé d’une minute à l’autre.
Il était l’aîné de cette smala et, à bien des égards, n’était pas sans endosser le rôle de patriarche. Il était celui que l’on appelait en cas de problème, celui sur lequel on comptait pour faire avancer les choses — notamment lorsque ses parents le pressaient pour obtenir un divorce rapide, histoire de se remarier avec leur véritable âme sœur qu’ils avaient débusquée la veille au cours d’une soirée trop arrosée. Pour sa famille recomposée de partout, il avait visiblement réponse à tout. Sans doute que si l’Apocalypse était annoncée au journal télévisé, ce serait vers lui que ses proches se tourneraient pour leur dénicher un ticket pour Mars.
Cette pensée le fit sourire. Il s’était fait à ce rôle et à cette charge, à la fois au sommet et au milieu du clan Hudson. Cerise sur le gâteau, jouer les médiateurs dans sa vie personnelle profitait à sa vie professionnelle et réciproquement. Il ne manquait pas d’appliquer les astuces acquises dans son cabinet lors des réunions de famille, toujours plus ou moins houleuses.
Il soupira et reporta son attention sur son client.
Depuis des années, Carson Duke était devenu le chouchou de la presse people. L’homme était l’acteur de blockbusters parmi les plus bancables du milieu, et avait acquis une part de sa célébrité grâce au fait qu’il réalisait lui-même l’intégralité ou presque de ses cascades, toutes plus spectaculaires les unes que les autres.
Sa popularité avait passé un nouveau cap lorsque la chanteuse et top model Tia Brennan était entrée dans sa vie. Les tirages des magazines avaient explosé. Leur couple avait fait rêver l’Amérique tout entière, l’apogée ayant été leur mariage de rêve sur une plage hawaïenne donnant sur une falaise époustouflante baignée par les eaux turquoise du Pacifique.
Les gros titres avaient parlé de « véritable amour », de « mariage princier », de « couple idyllique » Et aujourd’hui, moins d’un an après, voilà que Carson avait embauché Reed pour le représenter lors de son divorce. Une affaire qui risquait, une nouvelle fois, d’emballer les tabloïds.
— OK, si nous passions aux choses sérieuses ? lança Reed. Qu’est-ce que votre épouse pense de tout cela ?
Carson Duke avait la même allure que dans ses films. Du haut de son mètre quatre-vingt-dix, sa silhouette solide d’ancien agent des forces spéciales était adoucie par un regard où l’on lisait autant de bienveillance qu’une détermination à toute épreuve.
L’acteur prit une profonde inspiration, avant de fourrager dans ses cheveux d’un geste nerveux.
— À vrai dire, l’idée vient d’elle. Cela fait un certain temps que les choses sont assez… disons compliquées entre nous.
Il resta silencieux un instant avant de reprendre :
— Je, enfin nous pensons qu’il s’agit de la meilleure chose à faire. Qu’il vaut mieux arrêter la casse au plus vite et essayer de sauver les meubles en restant en bons termes, vous comprenez ?
Reed le comprenait parfaitement. Ce qu’il savait aussi, c’est que beaucoup de couples entraient dans son cabinet persuadés qu’ils resteraient en bons termes, pour s’envoyer à la figure les pires noms d’oiseaux en un rien de temps.
Tout en réfléchissant, il observa son client en silence. Ce dernier avait l’air sincère et raisonnable, et rien ne présageait une dégradation de la situation entre sa femme et lui.
Maintenant, son boulot consistait à mettre toutes les chances de son côté pour faire mentir les statistiques.
— Il y a quelque chose que je dois vous demander, dit-il d’une voix qu’il voulut la plus claire et la plus ferme possible. Est-ce que vous voyez quelqu’un d’autre ?
Comme un diable monté sur ressort, Carson bondit de sa chaise. D’un geste de la main, Reed coupa court à toute manifestation d’indignation.
— Si vos problèmes sont liés à une aventure extraconjugale, mieux vaut me le dire tout de suite, car je ne vous cache pas que je le saurai à un moment ou à un autre, et tout le temps que l’on peut gagner est bon à prendre.
De fait, il savait que tous ses clients cherchaient à se faire passer pour l’ange ou la victime du couple. Reste que si on n’y prenait pas garde, une maîtresse jalouse et gardée secrète pouvait apparaître lors du procès et témoigner en faveur de la partie adverse. Il valait mieux avoir, dès le départ, toutes les cartes en mains, toutes les informations nécessaires pour concevoir la meilleure stratégie et gagner la partie.
Reed se racla la gorge et reprit :
— Je suis votre avocat et, en tant que tel, ce sont des questions que je dois vous poser. Si vous êtes aussi malin que vous en avez l’air, vous me répondrez.
Carson serra les poings, comme s’il avait envie de se calmer les nerfs en tapant sur quelque chose… Ou sur quelqu’un.
— Non, répondit-il en baissant les yeux.
— Non, quoi ? demanda Reed.
Carson s’avança vers la baie vitrée du bureau, qui donnait sur l’océan. En silence, il fixa l’horizon quelques secondes, puis se retourna.
— Non, je n’ai pas de maîtresse. Je n’ai jamais trompé Tia, et elle ne m’a pas trompé non plus.
Circonspect, Reed leva un sourcil. C’était bien la première fois qu’il entendait un homme sur le point de divorcer défendre celle qui allait devenir son ex-épouse…
— Vous en êtes sûr ?
— Absolument certain, confirma Carson, contemplant de nouveau le scintillement du soleil sur l’écume des vagues. Cela n’a rien à voir avec une aventure, une tromperie ou ce genre de choses.
Intéressant, songea Reed. Son client lui faisait le coup des différends inconciliables qui cachaient en général des secrets que l’on espérait garder privés. En haut de la liste, il y avait le plus souvent une autre femme, ou un autre homme. Un divorce sans raison, cela n’existait pas.
Reed s’enfonça dans son imposant fauteuil en cuir noir.
— Alors pourquoi m’avoir appelé ? demanda-t-il.
Carson posa une main sur la vitre.
— Parce que nous ne sommes plus heureux ensemble. Notre amour a commencé sur les chapeaux de roues, vous savez. C’était magique…
Reed fit la moue.
— Non, je ne le sais pas, mais je vois ce que vous voulez dire.
— On avait constamment envie de se jeter l’un sur l’autre, poursuivit Carson. Il y avait quelque chose d’extrêmement puissant entre nous, et cela dès notre rencontre.
Se tournant vers Reed, il sourit.
— Je sais à quoi vous pensez, mais ce n’était pas que de la chimie sexuelle, précisa-t-il. Il y avait autre chose. Il nous arrivait de passer des nuits à parler, à rire, à penser à l’avenir. On voulait quitter Hollywood, s’acheter une villa, faire des enfants. Sauf que ces derniers mois, la réalité de nos carrières respectives a repris le dessus, et nous ne nous voyons quasiment plus. Et quand nous nous voyons, c’est pour nous disputer. Alors pourquoi rester mariés ?
En silence, Reed acquiesça d’un signe de tête.
C’était là une justification bien maigre pour mettre fin à un mariage, mais il avait entendu pire, au cours de sa carrière.
Une fois, un homme lui avait dit vouloir divorcer parce que sa femme lui cachait ses paquets de biscuits ! Reed avait été à deux doigts de lui conseiller d’acheter ses propres biscuits et de les manger quand sa femme avait le dos tourné. Sauf que ce n’était pas son travail. Il était avocat, pas conseiller conjugal, et qu’importe que les cookies soient une fausse excuse, le désir de divorce était réel. C’était là qu’il devait intervenir : faire en sorte que le désir devienne réalité.
— Dans ce cas, je vous prépare les papiers au plus vite, proposa-t-il. Je suppose que Tia ne s’opposera pas au divorce ?
Carson fourra ses mains dans ses poches.
— Non, je vous le répète, l’idée de la séparation vient d’elle.
— Parfait. Cela simplifie grandement les choses.
— Oui, je suppose que vous avez raison.
— J’ai souvent raison, répliqua Reed, ironique.
Il jeta un œil à Carson. Ce dernier semblait absent, comme plongé dans ses pensées, et Reed en fut ému. Il n’était pas un homme insensible, il savait que ses clients faisaient souvent appel à lui à l’un des pires moments de leur existence, lorsque leur monde s’écroulait.
Afin de maintenir une distance professionnelle nécessaire, il préférait jouer la froideur et la rationalité. Après tout, ses clients avaient besoin d’un point de repère, et il se devait d’être leur phare dans la nuit.
— Vous pouvez me faire confiance, précisa-t-il. On ne va pas vous concocter une procédure interminable et harassante qui sera commentée quotidiennement dans la presse.
Carson leva les yeux, et Reed y vit passer un rapide éclair d’angoisse.
— Vous savez, murmura l’acteur, je ne peux même plus sortir mes poubelles sans trouver un paparazzi planqué dans un arbre. Ma vie est devenue un enfer.
— Les papiers seront prêts dans quelques jours, je vous les ferai envoyer par coursier.
— Je vais prendre une suite au Saint Régis.
Reed hocha la tête. Carson faisait un bon choix en s’installant dans ce palace. Cela allait lui permettre de souffler un temps, de se mettre à l’abri des photographes et des journalistes.
Un temps seulement, car dans les divorces de stars, les fuites arrivaient toujours à un moment ou à un autre, et parfois même en provenance des principaux intéressés. Reed pouvait néanmoins faire confiance à ses collaborateurs qui seraient muets comme des tombes. Une partie de leur salaire récompensait leurs compétences et l’autre leur discrétion. Dans le cabinet, tout le monde savait que le succès des dossiers dépendait grandement de leur confidentialité.
Mais il y avait d’autres informateurs potentiels sur lesquels Reed n’avait aucune prise. Le personnel de l’hôtel, par exemple, qui n’était jamais contre un petit billet en échange d’un numéro de chambre ou des horaires préférés de la star en matière de jogging ou de visite au Spa…
— Vous logez vous-même au Saint Régis, n’est-ce pas ? demanda Carson.
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Le pieége du devoir

S’engager avec une femme ? Clest tout simplement
inenvisageable pour Reed, avocat réputé et célibataire
endurci. Pourtant, depuis que Lilah Strong - la
meilleure amie de sa défunte sceur et tutrice de
Rose, sa niece de neuf mois — est entrée dans sa vie,
Reed est troublé. Car, en plus d’étre incroyablement
séduisante, Lilah est une mére douce et aimante. Des
lors, comment faire pour s’éloigner d’elle alors qu’ils
partagent la garde de Rose ?
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Une troublante invitation

Keaton Whitfield - le célebre architecte aux yeux azur
— vient de I'inviter a sortir. Face a cette proposition
inattendue, Francesca est désemparée. Elle en est
slire, a sa place, n’importe quelle femme accepterait
sans hésiter ! Pourtant, Francesca doute : Keaton est
un véritable don Juan qui enchaine les conquétes.
Et il n’a aucune raison valable de s’intéresser a elle,
une simple serveuse sans histoire. Deés lors, une seule
réponse semble raisonnable. Mais pas celle qui lui
briile les levres...
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